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1
J’ai besoin de ton aide.

Il avait suffi d’un simple texto pour arracher à sa mission de surveillance l’expert en armement Anthony Harris, et le pousser à se rendre dans la banlieue d’Anchorage.
Après tout ce temps, son ex-fiancée, Glennon Chase, avait besoin de lui.
— Ça fait cinq ans que je n’ai pas eu de tes nouvelles, et tu te souviens de moi, finalement, dit-il sans masquer son hostilité.
Le poids de son Beretta M9 dans son holster d’épaule lui permettait de rester concentré sur la situation présente, plutôt que sur les ombres qui cernaient les yeux verts pailletés d’or de Glennon.
Il n’aurait pas dû venir. Il y avait trop de souvenirs entre eux. Ce serait trop facile de se laisser à nouveau subjuguer par elle.
Le faisceau de la lampe torche que tenait Glennon balayait le plancher délabré de la maison abandonnée, dont elle lui avait communiqué l’adresse par téléphone, en lui recommandant de veiller à ne pas être suivi.
Sans lui laisser le temps de répondre, il ajouta sèchement :
— Je croyais que tu avais toute une équipe de soldats pour t’aider dans tes enquêtes.
D’après son contact, les forces de police militaire avaient donné pour mission à Glennon d’enquêter sur le vol d’une livraison d’armes à la base d’Elmendorf-Richardson, la JBER.
— Je ne suis pas ici pour une enquête officielle.
Le regard de Glennon ne cessait de bifurquer vers la fenêtre, et ses doigts étaient crispés autour de la torche.
Serait-elle nerveuse ? Ça ne lui ressemblait pas. En tout cas, ce n’était pas la Glennon qu’il connaissait. Correction : qu’il avait connue.
Beaucoup de choses avaient changé en cinq ans. Ses cheveux blond cendré, plus sombres aujourd’hui que dans son souvenir, étaient rassemblés en queue-de-cheval. Cela n’avait plus rien à voir avec les chignons tirés à quatre épingles qu’elle arborait autrefois. Son fin T-shirt soulignait une musculature élancée, très éloignée de la délicate et douce silhouette qu’il avait aimée. Visiblement, elle avait passé du temps dans les salles de sport depuis la dernière fois qu’ils s’étaient trouvés ensemble dans la même pièce.
Et, bon sang, on pouvait dire qu’elle était en forme.
— Mon coéquipier, Bennett Spencer… Il a disparu, dit-elle. Tu es le seul qui puisse m’aider à le retrouver.
Anthony sentit la crispation de ses épaules tendre sa veste en Kevlar. Le P-DG de Blackhawk Security, Sullivan Bishop, l’avait engagé comme expert en armement, mettant au service de l’équipe son expérience de près de dix ans dans le 75e régiment de rangers.
La guerre, la mort, les meurtres… Il avait tout vu. Mais, cette fois-ci c’était différent. Chaque cellule de son corps lui criait qu’il n’aurait pas dû venir.
Faire équipe avec son ex ? Il n’y avait rien de plus dangereux.
— C’est de la police que tu as besoin. Pas de moi.
— La police ne peut pas m’aider.
Elle fit un pas vers lui, l’air hésitant.
Le désespoir se devinait dans ses mouvements, dans sa façon de serrer la torche dans une main et son Glock dans l’autre.
Quelque chose l’avait effrayée… Ou quelqu’un.
Et cependant, même si le fait de la voir aussi anxieuse ne le réjouissait pas, Anthony savait que ce n’était pas une mission pour lui. Le passé devait rester dans le passé. Il avait tourné la page, il fallait qu’elle fasse de même.
La voix de Glennon se fit murmure.
— Tu es le seul en qui je puisse avoir confiance.
Il retint un rire cynique.
Comment osait-elle parler de confiance ? Cela ne signifiait rien pour elle.
Il réduisit la distance entre eux. Aussitôt, le duvet sur sa nuque se dressa, tandis que la chaleur envahissait son sternum.
— Que sais-tu de la confiance ?
Les sourcils de Glennon dessinèrent un accent circonflexe – sa mimique habituelle pour signifier que les choses n’allaient pas dans le sens qu’elle voulait.
Il se réjouit de constater qu’il pouvait encore décrypter ses pensées.
— Je sais ce que tu penses de moi, mais je n’aurais pas repris contact si je n’avais pas été dans une situation désespérée. Je ne peux pas le faire seule. Il n’y a personne d’autre qui puisse m’aider. S’il te plaît…
Dans quoi diable s’était-elle fourrée ?
Anthony balaya du regard le reste de la rue, par la fenêtre couverte de poussière.
Le lotissement en impasse ressemblait à n’importe quel quartier de banlieue : de la neige entassée dans les jardins et sur les toits plats, des arbustes dénudés aux branches tortueuses, des treillis sur les façades dépourvues de végétation pour le moment…
Il n’y avait aucune animation dans la rue. Pas la moindre ombre mouvante.
Après avoir pris une profonde inspiration, il revint à leur conversation.
— Désolé. Tu n’as pas choisi la bonne personne. Je suis sûr que l’armée pourra t’aider à trouver celui qu’il te faut.
Sur ces mots, il pivota sur ses talons, faisant craquer le parquet délabré.
— J’ai un fils, dit-elle.
Le sang d’Anthony se glaça, et il s’arrêta net.
Le cœur battant à tout rompre, il s’efforça de donner un sens aux paroles que Glennon venait de prononcer.
Quel âge avait cet enfant ?
Tout en se tournant lentement, il fit les comptes. Ils ne s’étaient pas vus depuis cinq ans, depuis le jour où elle l’avait quitté.
Un léger tremblement agita sa main, et il serra le poing. Non, ce n’était pas possible. Elle ne serait pas partie si elle avait été enceinte. Elle lui aurait dit.
Ce qui signifiait qu’elle avait tourné la page. Et certainement bien avant que lui-même n’y parvienne.
— Pourquoi me dis-tu ça ?
— Mon fils aura plus de chance que sa mère rentre à la maison si tu m’aides.
Alors, c’était ainsi qu’elle avait l’intention de jouer cette partie ? Elle voulait lui faire porter le chapeau si quelque chose lui arrivait.
Comme si la culpabilité ne l’avait pas déjà rongé de l’intérieur…
Tandis qu’il lui faisait face complètement, une partie de la rage qu’il avait enfouie depuis qu’elle l’avait quitté remonta à la surface.
— Tu ne manques pas d’audace…
Un faisceau laser apparut sur le T-shirt de Glennon, interrompant ce qu’il s’apprêtait à dire.
Anthony plongea.
La fenêtre en façade explosa, tandis que l’écho d’un coup de fusil résonnait dans l’air.
Il plaqua Glennon au sol, puis il la fit rouler avec lui vers le mur.
Des situations comme celle-ci, il en avait connu des dizaines et, comme toujours, l’adrénaline lui permit de rester concentré et alerte.
Il n’y avait qu’un seul tireur, armé d’un fusil d’assaut et, si l’écho du tir se dissipa rapidement, Anthony eut le temps de repérer sa position.
Leur assaillant se trouvait dans le bosquet d’arbres au sud de la maison.
Son Beretta à la main, Anthony leva la tête à hauteur de l’appui de fenêtre et regarda à l’extérieur.
Du bois vola sur sa gauche, et une autre balle pénétra l’obscurité. Il se baissa aussitôt et reporta son attention sur Glennon. Elle se tenait le haut du bras gauche, et du sang coulait entre ses doigts. Les paupières crispées, elle gémissait doucement.
Repoussant doucement sa main, Anthony observa son bras.
— Tu peux bouger ?
Roulant sur le côté, elle se leva en gémissant de plus belle.
— Je vais bien. Sortons d’ici.
Visant le bosquet, où plus rien ne bougeait désormais, Anthony tira à trois reprises, encaissant à chaque fois le recul brutal de l’arme dans sa main.
Aucun mouvement. Pas de tir de riposte. Le tireur avait fait ce pour quoi il était venu et avait disparu.
Ou peut-être pas…
Son pouls battant violemment à la gorge, Anthony rengaina son Beretta et passa un bras autour de la taille de Glennon pour la soutenir.
Le parfum de rose si féminin qui emplissait ses narines à chaque inspiration, tandis qu’ils traversaient la maison, lui rappelait immanquablement leurs étreintes passées.
Mais, il ne pouvait pas se laisser distraire. Rien ne lui garantissait en effet que le tireur était parti, ou même qu’il était venu seul.
« Alerte mentalement. Fort physiquement. Droit moralement. »
Ces mots d’ordre lui avaient été martelés sans relâche lors de son passage au camp d’entraînement.
— Est-ce que tu veux bien m’aider, maintenant ? demanda Glennon.
En avait-il envie ? Certainement pas.
S’y sentait-il obligé ? Apparemment.
— Tu as vraiment envie d’avoir cette conversation maintenant, alors que tu perds du sang ?
Ils avaient atteint le côté nord de la maison, à l’opposé de la dernière position du tireur.
S’ils avaient une chance de parvenir jusqu’à son SUV sans être pris pour cible, c’était maintenant. Une cinquantaine de mètres, c’était tout ce qu’ils avaient à parcourir pour être en sécurité. Mais cette distance pouvait leur paraître des kilomètres sous les tirs.
Dans la cuisine, Anthony enveloppa Glennon d’un regard inquiet.
— Prête ?
Elle hocha la tête.
— Reste courbée, déplace-toi vite et utilise-moi pour te couvrir si tu en as besoin.
Il donna un coup de pied dans la porte-moustiquaire délabrée et entraîna Glennon à sa suite sur la terrasse couverte.
L’air gelé de décembre s’abattit sur lui en rafale, lui coupant momentanément le souffle. Se tenant prêt à ouvrir le feu, il se déplaça le long de la façade, en offrant ainsi le moins de prise possible au tireur.
Glennon le suivit pas à pas, imitant sa posture et ses gestes.
La neige craquait sous leurs pas. Une fois qu’ils auraient atteint l’angle de la maison, ils pourraient se mettre à courir.
Tous ses sens en alerte, Anthony guetta un mouvement… N’importe quoi qui pourrait indiquer une embuscade.
— À mon décompte, annonça-t-il.
Il avait son SUV en visuel et Glennon collée à ses basques.
— Un.
Il observa la tache de sang qui grossissait à vue d’œil sur ton T-shirt.
— Deux.
Anthony n’avait pas d’autre solution à ce stade. Ils devaient courir. Il ralentit sa respiration et saisit de sa main libre le bras valide de Glennon. À son contact, une décharge électrique le traversa.
— Trois.
Tandis qu’ils se précipitaient vers la barrière blanche ouverte, un troisième coup de feu partit depuis les arbres, puis un quatrième.
Anthony dirigea Glennon dans la direction opposée, en la protégeant de son corps et vida le chargeur du Beretta vers les arbres.
Les hivers en Alaska étaient parmi les plus sombres de la planète. Il n’y voyait rien et n’était pas capable de déterminer avec précision la position du tireur sans s’arrêter. Or, sa priorité était de mettre Glennon à l’abri.
Empochant son arme vide, il en dégaina une autre et tira.
Ils n’étaient plus maintenant qu’à quelques pas de sa voiture. Anthony la déverrouilla à distance, puis il poussa Glennon sur la banquette arrière. Une fois au volant, il tourna la clé de contact et enclencha la marche arrière.
Les maisons qui bordaient la rue devinrent floues tandis qu’il posait le bras contre l’appui-tête passager et enfonçait le pied sur l’accélérateur.
Une dernière balle vint ricocher sur le pare-brise, tandis qu’il manœuvrait le SUV hors du lotissement, dans un furieux crissement de pneus.
Parmi les avantages qu’il y avait à travailler pour une agence de sécurité dotée d’importantes ressources figurait le fait de bénéficier d’un véhicule à l’épreuve des balles. Jamais il n’en avait été aussi heureux qu’à cet instant.
Il fit demi-tour et s’éloigna à toute allure de la maison abandonnée et de la silhouette indistincte qui se tenait au milieu de la rue.
Les doigts crispés sur le volant au point que ses jointures avaient blanchi, il prit une profonde inspiration pour ralentir les battements effrénés de son cœur, il jeta un coup d’œil à Glennon dans le rétroviseur central.
— Tout va bien ?
— Oui. Grâce à toi.
Refusant de le regarder, elle fixait la lunette arrière. Mais ce n’était pas en prétendant qu’il ne s’était rien passé qu’elle échapperait à ses questions.
Anthony se laissa aller contre son dossier et s’autorisa enfin à respirer normalement, pour la première fois depuis qu’ils avaient quitté la maison.
— Dans ce cas, reprit-il, tu peux peut-être m’expliquer qui a essayé de te tuer.
Soixante-douze heures, c’était le temps qui s’était écoulé depuis que son coéquipier, le sergent Bennett Spencer, avait disparu.
L’agent spécial Glennon Chase, enquêtrice criminelle, relut son dernier message sur l’écran de son téléphone, tandis que le SUV traversait les rues enneigées de sa ville natale.
J’ai trouvé une preuve.

Que voulait dire par là son coéquipier ? Elle n’avait pas réussi à le localiser depuis. Il ne donnait pas suite à ses messages, n’avait pas été vu à son baraquement, ni au bureau qui leur avait été temporairement assigné pour terminer leur enquête. Pour couronner le tout, le GPS de son téléphone s’était désactivé. Ou il avait été détruit.
Mais, elle voulait croire que Bennett était toujours en vie.
— À ce stade, je n’en sais pas plus que toi, répondit-elle à la question d’Anthony.
Tout en cherchant une position plus confortable sur la banquette arrière, Glennon appuya sa paume contre la blessure dans son bras gauche.
La douleur la submergeait, mais ça l’aidait à rester concentrée. Car, s’il y avait bien une erreur à ne pas commettre, c’était de baisser sa garde devant le sergent-major Anthony Harris.
L’ancien ranger n’avait pas changé d’un iota. Cheveux châtains, barbe de trois jours, impressionnante musculature sanglée dans cette veste en Kevlar dont il ne se séparait jamais, lunettes d’aviateur accrochées au col de son T-shirt et pistolet à la hanche. Il était séduisant, intelligent, protecteur – tout ce qu’elle croyait rechercher quand ils avaient entamé leur liaison, après l’entraînement de base à Fort Benning. Il était alors son instructeur en armement. Et ces yeux… Ils étaient d’un bleu incroyablement sombre. Pénétrants et dangereux.
— J’espère que ça valait la peine de prendre une balle dans le bras.
Anthony avait les yeux rivés sur la route, mais son intonation menaçante signifiait qu’il avait toujours en tête ce qui s’était passé dans la maison. Elle ne pouvait l’en blâmer.
De son côté, elle était loin de s’attendre à une embuscade, quand elle avait localisé cet endroit comme étant le dernier où le signal GPS de Bennett avait émis.
— Est-ce que tu as au moins trouvé ce que tu cherchais ?
— Tu veux dire, à part la preuve que quelqu’un ne veut pas que je retrouve mon coéquipier ?
Elle soupira et cala précautionneusement son dos contre le dossier.
— Non.
La maison était abandonnée depuis bien longtemps, mais le GPS de Bennett prouvait que ce dernier y avait passé une journée entière, avant que son téléphone ne soit éteint, ou détruit.
Cela n’avait aucun sens.
Le marshal leur avait demandé d’enquêter sur le vol d’une cargaison de matériel militaire à la base JBER d’Anchorage : armes, munitions, lance-roquettes… Jamais il n’avait été question d’une planque ou d’un point de rendez-vous dans une maison à l’abandon. Bennett n’aurait pas dû se trouver là.
— Des réponses par monosyllabes ne vont pas m’aider à te garder en vie.
La note de reproche dans la voix d’Anthony ajouta au poids qui pesait déjà sur son estomac.
Elle n’aurait pas dû l’appeler. Mais, après deux jours sans la moindre piste valable, elle avait épuisé toutes les solutions. Alerter la police, ou même impliquer l’armée dans la disparition de son coéquipier pourrait mettre son fils en danger. En effet, si elle ne savait pas exactement ce qui était arrivé à Bennett, son instinct lui soufflait que ce dernier n’avait pas disparu volontairement.
Finalement, Anthony était la seule personne en qui elle pouvait avoir confiance, à la fois pour l’aider, et pour ne pas se faire tuer dans le même temps.
— Ça veut dire que tu as décidé de m’aider ?
Anthony actionna une télécommande et engagea le SUV dans un parking souterrain. L’immeuble n’était pas familier à Glennon. En tout cas, elle ne le reconnut pas. D’autres véhicules semblables à celui d’Anthony s’alignaient sur l’aire de stationnement.
Il n’y avait personne d’autre dans la forteresse de ciment. Pas de vigile, pas d’employé. L’endroit était vide.
— Nous y sommes, déclara Anthony.
Remarquant quatre caméras montées au plafond, elle devina sans peine où ils se trouvaient.
Blackhawk Security. Son nouvel employeur.
Anthony sortit de la voiture et en fit le tour pour lui ouvrir sa portière, tout en gardant son arme à la main. Toujours aussi gentleman, et toujours prêt à affronter le pire.
— Je dois dire que je ne te voyais pas travailler dans le privé, remarqua-t-elle.
Il n’avait aucune envie de changer de carrière lorsqu’ils étaient en couple.
Tandis qu’elle descendait du SUV, une nouvelle vague de douleur la saisit, et elle vacilla contre lui. Une main contre son torse, pour éviter de tomber, elle essaya d’ignorer la troublante chaleur qui l’envahissait.
Être prise pour cible et recevoir une balle, ça, elle pouvait l’affronter. Cela faisait partie des risques du métier depuis qu’elle avait été promue au grade d’agent spécial. Mais, se trouver aussi proche d’Anthony, l’odeur de son eau de toilette lui rappelant les innombrables nuits passées dans les bras l’un de l’autre… C’était une tout autre histoire.
Elle s’écarta et, lorsqu’elle s’obligea à lever les yeux pour s’adresser à lui, sa voix se mit à trembler. Ou bien, était-ce dû à la perte de sang ?
— Qu’est-ce qui t’a convaincu, finalement, de renoncer à la guerre ?
— Il faut que je jette un œil à cette blessure, dit-il, ignorant sa question.
Il claqua la portière derrière elle et l’entraîna vers un ascenseur unique, situé sur la face nord du bâtiment.
Observant leur environnement, il rajusta sa veste. Paré à faire face à n’importe quelle situation, comme toujours.
Glennon sentit une vague de chaleur envahir son cou et son visage tandis qu’elle le suivait de près.
La porte de l’ascenseur se referma sur eux, et son estomac se noua tandis que la cabine s’élevait jusqu’au dernier étage. Était-ce l’élévation brutale, ou le fait de se retrouver dans un espace confiné avec un homme qu’elle pensait ne jamais revoir ? Mais c’était sans importance. Elle avait un travail à faire et la blessure qui lui torturait le bras gauche aurait dû suffire à le lui rappeler.
Avec une sonnerie étouffée, la porte de la cabine s’ouvrit, et ils s’engagèrent dans un couloir sombre. Il était tard, et les employés de Blackhawk Security avaient visiblement déserté les locaux pour regagner leurs pénates. Anthony la conduisit vers une pièce éclairée au bout du couloir.
Le mur est, entièrement vitré, offrait une vue à couper le souffle sur les montagnes Chugach, et le cœur de Glennon se serra. Elle avait vécu là presque toute sa vie, et elle adorait cette région. La vie sauvage, la neige, les couchers de soleil et les lacs… Tout cela faisait partie d’elle. Quitter cet endroit – elle jeta un coup d’œil à Antony – le quitter lui, avait été la décision la plus difficile de sa vie. Même si, à l’époque, c’était l’unique solution qui s’offrait à elle.
— J’ai déjà prévenu le reste de l’équipe…
Anthony la fit bifurquer vers un couloir sur sa gauche, dépassant la salle de conférences et lui faisant signe d’entrer dans un bureau.
— Mais il faut d’abord que je jette un œil à ta blessure.
— C’est inutile.
Elle avait déjà été blessée par balle et avait survécu.
— Je t’ai appelé pour me garder en vie et, jusqu’à présent, tu as fait du bon travail. Maintenant, laisse-moi faire le mien.
Elle fit demi-tour et ouvrit de son bras valide la porte de la salle de conférences.
Un homme se leva aussitôt et vint vers elle avec la main tendue. Il était musclé, sans toutefois être aussi grand qu’Anthony, avec des cheveux sombres et des yeux bleu pâle.
— Sullivan Bishop, P-DG de Blackhawk Security. Vous devez être madame Chase.
— Sergent Chase, corrigea-t-elle.
— Nous avons beaucoup entendu parler de vous.
Probablement pas en bons termes, considérant la façon dont les choses s’étaient terminées entre Anthony et elle.
— J’adorerais papoter, répliqua-t-elle sèchement, mais je n’ai pas beaucoup de temps. Mon coéquipier a disparu et, plus je passerai de temps ici, moins j’aurai de chances de le retrouver vivant. J’ai besoin qu’Anthony m’aide. Je paierai ce qu’il faut. Il n’y a qu’une seule condition : ni les autorités ni l’armée ne doivent être au courant.
— Très bien. Dans ce cas, venez-en au fait, sergent.
Sullivan glissa un regard amusé vers Anthony, avant de croiser les bras. Sa posture – jambes écartées, pieds fermement plantés au sol – était celle d’un militaire. Elle n’aurait pas pu le faire vaciller, même si elle y avait mis toutes ses forces. Probablement un ancien membre des Seal, à en juger par sa coupe de cheveux.
— Qui vous a tiré dessus, et pourquoi ?
Resserrant les doigts autour de son bras valide, Anthony chercha à l’attirer vers lui.
— Il faut examiner sa blessure.
Glennon contint à grand-peine son impatience. N’avaient-ils pas déjà réglé le problème ?
— Je n’en sais rien, répondit-elle à Sullivan.
Une douleur fulgurante la traversa, tandis qu’elle se libérait brutalement pour aller s’asseoir.
Même si elle appréciait les égards d’Anthony, ils n’avaient pas le temps pour ça. Les événements de la soirée étaient encore frais dans son esprit, et elle avait besoin de se rappeler tous les détails.
Se laissant tomber dans un des fauteuils de cuir, elle relâcha bruyamment son souffle et examina sa blessure.
Rien de bien méchant. La balle n’avait fait que l’effleurer. Elle survivrait, mais elle aurait besoin de quelques points de suture. Elle reprit :
— Mais je suis certaine que c’est lié à la disparition de mon coéquipier. J’ai suivi le signal GPS du téléphone du sergent Spencer jusqu’à cet endroit. Ensuite, plus rien. Visiblement, quelqu’un ne veut pas que je le retrouve.
Anthony s’assit deux places plus loin, et elle réalisa que jamais elle n’avait été aussi consciente de sa présence.
— Ton coéquipier pourrait-il être le tireur ?
L’air séduit par cette hypothèse, un autre membre de l’équipe, Elliot Dunham, se pencha en avant, les doigts croisés sur le bois laqué de la table, aussi brillant qu’un miroir.
Avant d’appeler Anthony à la rescousse, Glennon avait fait des recherches sur la garde rapprochée de Sullivan Bishop. Elizabeth Dawson : sécurité Internet. Kate Monroe : profiler. Vincent Kalani : expert technique et scientifique. Elle avait en effet besoin de connaître le genre de soutien dont elle pourrait bénéficier durant son enquête officieuse. Or, la présence au sein de Blackhawk Security d’Elliot Dunham, ancien escroc devenu détective privé, lui laissait entendre que l’agence s’autorisait parfois à composer avec la loi.
— Ce n’est pas lui, répondit-elle, d’un ton de reproche. Je connais Bennett. Jamais il ne s’en prendrait à moi.
Elliot eut un petit sourire empli de sous-entendus.
— Et pourquoi ce serait une mauvaise idée de prévenir la police ?
Tous les yeux se posèrent sur elle avec une telle insistance que Glennon eut l’impression d’en ressentir physiquement le poids.
— Moins il y aura de gens au courant, mieux ce sera.
Elle avait ses secrets et, même si elle avait conscience qu’ils ne resteraient pas cachés à jamais, elle n’avait pas envie de les révéler maintenant, et surtout pas devant cette assemblée.
Elle jeta un coup d’œil à son ex-fiancé, tous les muscles de son corps tendus à se rompre. Une sensation de vertige s’abattit alors sur elle, et elle observa son T-shirt maculé. Elle avait perdu trop de sang.
Mince ! Elle aurait dû l’écouter, après tout. Elle n’allait pas pouvoir tenir encore longtemps comme ça.
S’agrippant au rebord de la table, elle chercha son souffle, alors que sa vision s’assombrissait.
— À la réflexion, je crois que je vais te laisser examiner ma blessure, dit-elle d’une voix faiblissante.
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NICHOLE SEVERN
La force d'un regard

II'a suffi d'un appel a I'aide pour qu'Anthony Harris, flic
de choc, abandonne sa mission pour se lancer au secours
de Glennon. Glennon, son ex-fiancée, qu'il n'a pas revue
depuis leur rupture orageuse, cinq ans plus tét. Glennon
qui est blessée et qu'il va protéger contre les criminels qui
la traquent. Car elle reste la seule femme qu'il ait jamais
aimée, celle dont le regard pailleté d'or a gardé le pouvoir
de faire chavirer son cceur...

JANIE CROUCH
Le rendez-vous du passé

En découvrant le visage du négociateur venu les libérer,
elle et ses compagnons d'infortune retenus en otage
dans une banque, Laura retient un rire nerveux. Par quel
miracle Joe Matarazzo, le play-boy oisif qu’elle a quitté six
ans auparavant, est-il devenu ce super agent, efficace et
courageux ? Mais, bientdt, au soulagement d'étre saine et
sauve s'ajoute un autre sentiment, étrange et perturbant.
Celui de vouloir se réfugier entre les bras puissants de
Joe...
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